
      

      [image: 001]

   
      

      [image: 001]

   
      

      
         

         

         

         

         

         

         

         

         

         

         

         

         

         

         

         Retrouvez le Dernier Grimoire sur 
www.atlas-emeraude.com 
et www.facebook.com/atlasemeraude

         

         Titre original : The Black Reckoning 
Text copyright © 2015 by John Stephens 
First published in the United States by Alfred A. Knopf, an imprint of 
Random House Children’s Books, a division of Random House, Inc., New York.

         

         Translation copyright © 2015 by Éditions Milan
         

         

         Illustrations de couverture : François Roca

         

         Pour l’édition française : 
© 2015, Éditions Milan, pour le texte et l’illustration 
300, rue Léon-Joulin, 31101 Toulouse Cedex 9, France 
Loi 49-956 du 16 juillet 1949 sur les publications destinées à la jeunesse.
         

         

         www.editionsmilan.com

         

         
         © 2015, Éditions Milan, pour la version numérique 
ISBN : 978-2-7459-7413-6

     
         
         
       
         
         
        
         
      

   
      

      Prologue

     
      
         Emma martela le dos du géant. Elle se contorsionna pour lui griffer le visage et les yeux. Elle donnait des coups de poing,
            des coups de pied. En vain. Rourke l’avait jetée par-dessus son épaule et la maintenait solidement, tout en marchant à longues
            enjambées assurées vers le portail en flammes, au centre de la clairière.
         

      

      
         – Emma !

      

      
         – Emma !

      

      
         Deux voix l’appelaient dans l’obscurité. Emma tendit le cou pour essayer de percer le mur d’arbres qui bordait la clairière.
            La première voix était celle de son frère, Michael. Mais la seconde – elle ne l’avait perçue que quelques instants plus tôt,
            juste avant que Rourke abandonne le glamour qui l’avait transformé en Gabriel –, la seconde voix était celle de Kate, sa sœur,
            qu’elle croyait perdue pour toujours…
         

      

      
         – Kate ! Je suis là ! Kate !

      

      
         Emma se retourna pour regarder devant Rourke, pour évaluer la distance qui les séparait du portail, le temps qui lui restait…

      

      
         Le portail consistait en une haute arche de bois enflammée, et ils se trouvaient déjà assez près pour sentir la chaleur du
            brasier. Encore trois pas, et il serait trop tard.
         

      

      
         Soudain, une silhouette surgit au milieu des flammes. C’était un garçon ; il devait avoir l’âge de Kate, peut-être un peu
            plus. Il était revêtu d’un manteau sombre dont la capuche était rejetée en arrière, mais son visage était plongé dans l’ombre.
            Emma ne put distinguer qu’une seule chose : ses yeux verts et lumineux.
         

      

      
         Puis elle vit le garçon esquisser un geste de la main…

      

   
      

      CHAPITRE un

      Captive

 
      
      
         – Laissez-moi sortir ! Laissez-moi sortir !

      

      
         Emma avait mal à la gorge à force de hurler, et ses mains l’élançaient tant elle avait cogné contre la porte métallique.

      

      
         – Laissez-moi sortir !

      

      
         Elle s’était réveillée en sursaut plusieurs heures plus tôt – en sueur et le nom de Kate sur les lèvres – seule et dans une
            chambre inconnue. Le fait qu’il ne faisait plus nuit ou qu’elle ne se trouvait plus dans la clairière lui était indifférent.
            Elle ne se demandait même pas où elle était. Rien de tout cela n’avait d’importance. On l’avait enlevée, on la retenait prisonnière
            et elle devait s’évader. C’était tout ce qui comptait.
         

      

      
         – Laissez-moi sortir !

      

      
         La première chose qu’Emma avait faite – après avoir essayé d’ouvrir la porte et constaté qu’elle était effectivement verrouillée –
            avait été d’examiner sa cellule à la recherche d’un moyen de s’échapper. Elle n’avait rien trouvé. Les murs, le sol et le
            plafond étaient constitués de grandes dalles de pierre noire. Les trois petites fenêtres étaient bien trop hautes pour elle
            et ne montraient que des rectangles de ciel bleu. Sinon, il y avait le lit sur lequel elle s’était réveillée – en fait, un
            simple matelas et des couvertures – et de quoi manger : une assiette de pain pita, un bol de yaourt, un autre de houmos, un
            morceau de viande brûlée peu identifiable et un pichet d’eau. Dans un accès de colère et de fierté, la petite fille avait
            balancé le tout par la fenêtre, ce qu’elle regrettait à présent amèrement. Elle avait faim et surtout très, très soif.
         

      

      
         – Laissez… moi… sortir !

      

      
         Emma s’appuya, épuisée, contre la porte. Elle n’avait qu’une envie : se laisser tomber par terre, enfouir la tête dans ses
            mains et sangloter. Mais alors elle pensa à Kate, à la voix de sa grande sœur dans ses oreilles tandis que Rourke l’emportait
            dans la clairière. Kate n’était revenue du passé que pour mourir sous leurs yeux. Et Michael, bien qu’il fût le conservateur
            du livre de la Vie, n’avait pas pu la ramener (ce qui avait poussé Emma à se demander à quoi ça servait, dans ce cas, d’avoir
            un livre qui portait un tel titre).
         

      

      
         Mais elle avait entendu la voix de Kate ! Ça signifiait que Michael avait réussi ! Kate était vivante ! Et le seul fait de
            savoir que Kate était là, quelque part, impliquait qu’il n’était pas question, genre zéro virgule zéro-zéro-zéro-zéro pour
            cent de chance, qu’Emma se contente de s’asseoir et de pleurer.
         

      

      
         – LAISSEZ… MOI… SORTIR !

      

      
         Le front appuyé contre le métal froid de la porte, elle hurlait et martelait le panneau avec ses poings.

      

      
         – LAISSEZ… MOI…

      

      
         Emma s’interrompit et retint son souffle. Depuis qu’elle criait et frappait la porte, elle n’avait eu pour seule réponse qu’un
            silence total et assourdissant. Or voilà qu’elle entendait quelque chose, des pas. C’était étouffé et ça venait de loin, en
            dessous d’elle, mais le bruit s’amplifiait Emma s’écarta de la porte et chercha une arme des yeux, se maudissant une fois
            encore d’avoir jeté le pichet par la fenêtre.
         

      

      
         Les pas continuaient à se rapprocher, lourds et réguliers : poum-poum-poum. La petite décida qu’elle foncerait tout droit,
            dès que la porte s’ouvrirait. Michael ne parlait-il pas toujours de l’effet de surprise ? Si seulement son gros orteil ne
            la faisait pas autant souffrir. Elle avait dû se le casser à force de donner des coups de pied dans cette stupide porte. Les
            pas s’étaient arrêtés devant la chambre, et un crissement de verrou se fit entendre. Emma tendit ses muscles, prête à bondir.
         

      

      
         Puis la porte s’ouvrit, Rourke s’engouffra dans la pièce et tous les projets d’évasion d’Emma s’évanouirent. Le géant remplissait
            l’encadrement de la porte au point que même une mouche n’aurait pu s’y faufiler.
         

      

      
         – Eh bien, eh bien. En voilà un vacarme !

      

      
         Il portait un long manteau noir à grand col, le tout bordé de fourrure, et ses bottes noires lui arrivaient presque aux genoux.
            Il souriait, affichant des kilomètres de grandes dents blanches, ainsi qu’une peau lisse dénuée de la moindre cicatrice. Les
            brûlures qu’Emma lui avait vues dans la clairière étaient complètement guéries.
         

      

      
         La petite sentit le mur de pierre contre son dos. Elle se força à lever la tête pour soutenir le regard de Rourke.

      

      
         – Gabriel va vous tuer, annonça-t-elle.

      

      
         Le géant rejeta la tête en arrière, éclata d’un rire de personnage de film qui se répercuta dans toute la pièce.

      

      
         – Moi aussi, je te souhaite le bonjour, jeune demoiselle.

      

      
         – Où est-ce qu’on est ? Depuis combien de temps je suis enfermée ici ?

      

      
         Puisque Rourke était là et que les chances de s’évader semblaient réduites à néant, Emma cherchait des réponses aux questions
            qu’elle ne s’était même pas encore posées.
         

      

      
         – Depuis hier soir, ma p’tite dame. Pour ce qui est du lieu, tu es au bout du monde, et la magie a fait disparaître tout ce
            qui t’entoure. Tes amis pourraient passer à côté de toi sans se douter que tu es là. Personne ne viendra jamais te chercher
            ici.
         

      

      
         – Ha ! Ce ne sont pas vos sortilèges stupides qui vont arrêter le docteur Pym. Il lui suffira de faire ça – Emma claqua des
            doigts – et tout s’écroulera.
         

      

      
         Rourke lui sourit, de ce sourire que les adultes adressent aux enfants lorsqu’ils ne les prennent pas au sérieux. Si le visage
            de Rourke avait été à sa portée, Emma l’aurait roué de coups.
         

      

      
         – Je crois, ma p’tite dame, que tu surestimes ton magicien et que tu sous-estimes mon maître.

      

      
         – Qu’est-ce que vous racontez ? Ce stupide Effroyable Magnus est mort. C’est le docteur Pym qui nous l’a dit.

      

      
         Encore un de ces sourires irritants. Il cherchait vraiment les ennuis !

      

      
         – Il était mort, mon enfant. Mais c’est fini. Mon maître est revenu. Tu devrais le savoir. Tu l’as vu.
         

      

      
         – Non, pas du t…

      

      
         Emma se tut. Une image de la veille lui revint, celle d’un garçon aux yeux verts sortant des flammes. Et avec ce souvenir,
            elle sentit une ombre s’abattre sur elle, et la plonger dans l’obscurité. Elle lutta pour s’en débarrasser, se répéta que
            c’était impossible, que ce garçon ne pouvait être l’Effroyable Magnus !
         

      

      
         – Donc, tu t’en souviens.

      

      
         La voix de l’Irlandais trahissait une nuance de triomphe. Mais s’il s’attendait à ce que cette petite fi maigre et épuisée
            abandonne sur-le-champ, qu’elle s’effondre en larmes et capitule, il se trompait lourdement. Emma était avant tout une battante.
            Elle avait grandi en se battant, année après année, d’orphelinat en orphelinat, en se battant pour des détails comme pour
            des choses importantes, pour une serviette sans trou ou un matelas sans puces, contre les garçons qui persécutaient Michael,
            contre les filles qui persécutaient Michael, et elle savait reconnaître une brute quand elle en voyait une.
         

      

      
         Elle redressa le menton et serra les poings, prête à en découdre là, tout de suite.

      

      
         – Vous mentez. Il est mort.

      

      
         – Non, mon petit. L’Effroyable Magnus est en vie. Grâce à ton frère.

      

      
         Malgré sa fureur, Emma sentit que Rourke lui disait la vérité. Mais cela n’avait aucun sens. Pourquoi Michael aurait-il fait
            une chose pareille ? Puis elle comprit en un éclair ce qui avait dû se passer : c’était le prix que Michael avait dû payer
            pour pouvoir ramener Kate. Sachant le choix que Michael avait dû faire pour que Kate puisse vivre, les reproches que les autres
            n’allaient pas manquer de lui adresser, Emma éprouva un élan d’affection à l’égard de son frère, et cela lui redonna des forces.
            Elle se redressa encore davantage.
         

      

      
         – Alors, comment ça se fait que votre stupide maître ne soit pas ici ? Il a peur de moi ou quoi ?

      

      
         Rourke la dévisagea, puis, comme s’il venait de prendre brusquement une décision, lâcha :

      

      
         – Suis-moi.

      

      
         Il fit demi-tour et sortit de la pièce en laissant la porte ouverte. Fidèle à son refus d’obéir à tout ce que suggérait Rourke,
            Emma resta un instant plantée dans la chambre. Puis elle comprit qu’elle ne pourrait pas faire grand-chose si elle restait
            enfermée dans une cellule, et s’empressa de lui emboîter le pas.
         

      

      
         La chambre donnait directement sur un escalier en colimaçon. Les pas de Rourke s’éloignaient au-dessous d’elle. Emma se trouvait
            donc dans une tour. Elle s’en doutait déjà. Elle entreprit de descendre. À chaque palier, il y avait une porte en fer semblable
            à celle de sa cellule. Elle passa également devant des fenêtres à sa hauteur et distingua une immensité de sommets enneigés.
         

      

      
         Où était-elle ?

      

      
         L’escalier aboutissait dans un vaste couloir, et Rourke tourna à droite sans même prendre la peine de l’attendre. Emma saisit
            sa chance et prit à gauche… pour se trouver aussitôt confrontée à deux morum cadi aux yeux jaunes et entièrement vêtus de noir. Qu’ils aient été placés là par Rourke ou non, ils semblaient attendre la fillette
            et la dévisageaient, empuantissant l’air de leur odeur de pourriture. Emma sentit une peur formidable et honteuse enfler dans
            sa poitrine.
         

      

      
         – Tu arrives ? résonna la voix moqueuse de Rourke dans le couloir. Ou faut-il que je vienne te prendre par la main ?

      

      
         Se maudissant d’être aussi faible, Emma courut derrière le géant en se mordant la lèvre pour ne pas pleurer. Elle se promit
            de fêter joyeusement le jour où Gabriel finirait par couper la tête de ce chauve stupide.
         

      

      
         Il l’attendait à la porte qui menait dehors.

      

      
         – Je sais ce que vous voulez, lui dit-elle lorsqu’elle fut à sa hauteur. Vous voulez que je vous aide à trouver le dernier
            livre. Kate a l’Atlas, Michael les Chroniques ou je ne sais pas quoi. Le dernier sera forcément le mien.
         

      

      
         Elle n’était pas certaine de ce qui l’avait poussée à dire ça, sinon qu’elle ne supportait pas d’avoir eu peur de deux malheureux
            Hurleurs – elle en avait déjà vu des centaines ; ce devait être la surprise. Elle voulait surtout prouver à Rourke qu’elle
            n’était pas une petite écervelée. Elle savait des choses.
         

      

      
         Rourke baissa les yeux vers elle, le dôme de son crâne se dessinant contre un ciel parfaitement bleu.

      

      
         – Et tu sais ce que c’est, ce dernier livre ?

      

      
         – Oui.

      

      
         Rourke ne dit rien. Un vent glacial s’engouffrait dans le couloir, mais Emma resta les bras le long du corps. Plutôt mourir
            que d’admettre qu’elle avait froid.
         

      

      
         – C’est le livre de la Mort, mais ne comptez pas sur moi pour vous aider à le retrouver. Mettez-vous bien ça dans la tête.

      

      
         – Tu n’imagines pas ma déception ! Tu pourrais au moins donner le titre exact. C’est le grimoire des Ombres. Et tu te trompes
            encore sur une chose : tu vas le retrouver pour nous. Mais pas tout de suite. Pour le moment, l’Effroyable Magnus a d’autres
            projets pour toi. Tu as demandé où il était. Viens.
         

      

      
         Il s’éloigna. Furieuse d’être obligée de lui obéir, Emma le suivit.

      

      
         Ils longèrent un rempart de pierre qui cernait une grande cour carrée partant d’un côté – sans doute la façade – de la forteresse.
            D’un coup d’œil en arrière, Emma embrassa la bâtisse, noire et massive, la tour où elle avait été enfermée pointant vers le
            ciel tel un doigt crochu. La cour, en contrebas, était peuplée d’une trentaine ou d’une quarantaine d’Imps et de morum cadi ; le docteur Pym et Gabriel en viendraient à bout sans difficulté.
         

      

      
         Mais Emma sentait tout de même sa confiance s’effilocher. La forteresse était bâtie sur un pic, au milieu d’une large vallée
            entourée de montagnes. Depuis les remparts, la vue portait à des kilomètres. Gabriel et les autres devraient d’abord la localiser,
            et franchir ensuite toutes ces montagnes en sachant qu’il leur serait impossible d’approcher de la forteresse sans se faire
            remarquer.
         

      

      
         Rourke s’était arrêté là où la muraille formait un coude, et il lui fit signe d’avancer. Emma s’arma de courage, résolue à
            ne trahir acune peur.
         

      

      
         – Il y a quarante ans, commença le géant, Pym et ses amis du monde magique ont attaqué mon maître. Ils ont cru l’avoir vaincu.
            Détruit. Mais il a des pouvoirs que ses ennemis ne soupçonnent pas. Et ils vont bientôt l’apprendre.
         

      

      
         Il l’invita à découvrir le fond de la vallée. Elle posa les mains sur la pierre rugueuse et se pencha.

      

      
         Elle ne comprit pas tout de suite ce qu’elle voyait. Puis, malgré sa résolution, elle poussa une exclamation de frayeur. Le
            fond de la vallée, qu’elle avait d’abord cru recouvert d’une forêt obscure, grouillait de vie. Et, alors que sa perception
            de ce qu’elle avait sous les yeux se modifiait, elle prit conscience qu’elle entendait des bruits, lointains et étouffés :
            des martèlements et des coups, des cris aussi, un roulement de tambour profond et rythmé. Il y avait des feux qui brûlaient
            un peu partout, et une fumée noire s’élevait dans le ciel ; ce qu’Emma avait tout d’abord pris pour des arbres n’en étaient
            nullement. Il s’agissait en fait de silhouettes : des Imps, des Hurleurs et Dieu savait quoi encore, des milliers et des milliers
            de créatures.
         

      

      
         Elle avait sous les yeux une immense armée.

      

      
         – L’Effroyable Magnus, annonça Rourke d’une voix tremblante d’excitation animale, part en guerre.

      

   
      

      CHAPITRE deux

      L’archipel

      
         
     
         – Vite, les enfants !

      

      
         Kate et Michael couraient avec le magicien dans des ruelles étroites et tortueuses. Le temps, jusque-là chaud et ensoleillé,
            s’était soudain obscurci, et un vent glacé balayait la chaussée, soulevant de petites tornades de poussière.
         

      

      
         – Où allons-nous ? demanda Michael.

      

      
         Il respirait avec peine et sa sacoche – celle que la princesse Wilamena lui avait donnée pour remplacer l’ancienne, perdue
            dans le volcan – lui fouettait la hanche, alourdie par les Chroniques, son livre relié de cuir rouge.
         

      

      
         – À la passerelle que nous avons franchie hier soir, répondit le docteur Pym. Mon amie ouvre un portail.

      

      
         – Pour aller où ? voulut savoir Kate.

      

      
         – Dans un endroit sûr, répondit le magicien, avant d’ajouter d’une voix qu’il jugea sans doute trop basse pour être entendue :
            j’espère.
         

      

      
         – Et Emma… ?

      

      
         – Le message est passé. Nous ne pouvons rien faire de plus pour le moment. Pressons-nous maintenant.

      

      
         La ville qu’ils traversaient était nichée au bord du Danube, à quelques kilomètres à l’ouest de Vienne. Elle appartenait au
            monde magique et ne figurait donc sur aucune carte ; ses boutiques et ses maisons à pignons restaient invisibles aux yeux
            de tous, sauf de quelques élus. Kate calcula que ce devait être le quatorzième ou le quinzième lieu de ce genre qu’elle traversait
            avec Michael et le magicien depuis l’enlèvement d’Emma et leur départ de la forêt des elfes, tout en bas du monde. En trois
            jours, il y avait eu un village près de Mexico, où ils avaient parlé à trois sorciers aveugles qui savaient au mot près ce
            que les enfants allaient dire avant même qu’ils ouvrent la bouche ; il y avait eu le restaurant enfumé de Moscou, où des nains
            en hautes bottes noires et longues tuniques portaient des plateaux d’argent chargés de cafetières fumantes ; le village flottant
            de la mer de Chine méridionale, où ils avaient aperçu, de nuit, des formes fantomatiques lumineuses – des esprits des eaux,
            leur avait expliqué le magicien – qui dérivaient en toute légèreté à la surface de la mer ; le village recouvert de neige
            dans les Andes, où ils avaient souffert du manque d’oxygène ; le port de pêche de Nouvelle-Écosse, où il pleuvait et régnait
            une affreuse odeur de poisson ; l’école de magie dans la plaine africaine écrasée de soleil, où des fi et des garçons plus
            jeunes que Michael, crâne rasé et vêtus de robes jaune vif, couraient en riant alors qu’ils disputaient une partie d’un jeu
            consistant à se lancer des boules de feu bleu-vert.
         

      

      
         Partout où ils passaient, ils délivraient le même message : « L’Effroyable Magnus est revenu, soyez sur vos gardes. »

      

      
         Et partout, ils posaient les mêmes questions : « Avez-vous vu notre sœur ? Avez-vous vu nos parents ? »

      

      
         Et partout, ils recevaient les mêmes réponses :« Non, et non. »

      

      
         Puis, la veille – ou était-ce déjà aujourd’hui ? il devenait tellement difficile de savoir, quand on ne cessait de jouer à
            saute-mouton sur la planète et qu’il suffisait d’un clignement d’yeux pour passer de midi au cœur de la nuit –, ils s’étaient
            rendus dans une petite ville de la côte australienne. Les vagues se brisaient en longs croissants bleutés sur une plage dorée,
            et les habitants semblaient se consacrer à parts égales au surf et à la magie. Ils étaient venus voir un ami du docteur Pym,
            un magicien maigre et buriné par le soleil. Il marchait pieds nus et avait appelé Michael « mon p’tit pote ». Ils lui avaient
            posé les mêmes questions qu’aux autres, recevant les mêmes réponses quand, soudain, une horde de morum cadi tout de noir vêtus avaient surgi au centre de la ville, sabre au clair et poussant des hurlements à vous glacer les sangs.
            Le docteur Pym avait immédiatement ouvert un portail dans le salon de son ami, un rideau d’air miroitant par lequel il avait
            poussé les enfants qui protestaient qu’ils pouvaient aider…
         

      

      
         – Non, en fait, votre présence ici rend les choses plus dangereuses pour les autres, avait répondu Pym.

      

      
         … et, en un instant, ils s’étaient trouvés sur les rives du beau Danube bleu.

      

      
         Épuisés, ils s’étaient rendus chez une autre amie du magicien, une sorcière revêche aux cheveux noirs coupés court et plaqués
            sur son crâne. Après plusieurs tasses d’un thé très fort et les questions et réponses habituelles (Non. Non.), Kate et Michael
            avaient été envoyés se promener dans le jardin – avertis que « certaines plantes mordent » – pendant que Pym s’entretenait
            avec la femme. Ils étaient là depuis moins d’une heure quand le docteur était sorti précipitamment de la maison en les appelant.
         

      

      
         – Pourquoi faut-il encore courir ? questionna Michael. Vous ne pouvez pas ouvrir un portail où vous voulez ?

      

      
         – Non, répondit le magicien. Mais je n’ai pas le temps de vous expliquer.

      

      
         – Pourquoi ne pas utiliser l’Atlas, alors ? proposa Kate.

      

      
         Elle ne doutait plus d’être dépositaire du pouvoir de ce livre et pouvait à ce titre y recourir à volonté pour voyager à la
            fois dans le temps et l’espace.
         

      

      
         – Je peux…

      

      
         – Non, Kate ! Seulement quand il n’y a pas d’autre solution. C’est trop dangereux !

      

      
         Kate s’apprêtait à argumenter que leur situation actuelle lui semblait déjà très dangereuse quand un cri de Hurleur déchira
            l’air. Michael et elle se figèrent. C’était plus fort qu’eux. Ils avaient appris à se contrôler lorsqu’ils entendaient les
            cris des morum cadi, mais ils avaient besoin d’un peu de temps pour s’y préparer.
         

      

      
         Or le cri les avait pris de court, et il était très proche.

      

      
         Puis Kate vit le magicien se retourner et esquisser des mouvements réguliers avec ses mains. Derrière eux, la chaussée parut
            alors se gonfler comme une vague tandis que deux Hurleurs surgissaient. Les morum cadi ne se trouvaient qu’à quelques mètres, assez près pour que Kate pût distinguer leurs yeux jaunes et luisants, mais les pavés
            de la route formèrent aussitôt un mur qui se dressa jusqu’aux toits des maisons, de part et d’autre de la rue. À l’instant
            même où les créatures auraient pu les atteindre, Kate et Michael se retrouvèrent donc à l’abri, percevant le fracas des sabres
            contre la pierre.
         

      

      
         – Venez, leur intima le docteur Pym en les entraînant.

      

      
         Ils coururent encore, puis émergèrent du labyrinthe devant le Danube, au niveau d’une passerelle qui enjambait le fleuve.
            La sorcière aux cheveux noirs, qui semblait encore plus revêche et sinistre qu’auparavant, les attendait.
         

      

      
         – C’est prêt ? demanda le docteur Pym.

      

      
         – Le portail est ouvert, répondit la sorcière, qui s’exprimait avec un accent et avec une grande force, crachant chaque mot
            comme un boulet de canon qu’elle aurait voulu envoyer le plus loin possible. Il vous conduira à San Marco. De là, vous pourrez
            prendre un bateau.
         

      

      
         – Parfait. Je te verrai demain.

      

      
         – Oui.

      

      
         – Et n’oublie pas…

      

      
         – De fermer le portail derrière vous. Je sais. Vite. Ils arrivent.

      

      
         Alors, durant un fugitif instant, la femme posa les yeux sur Kate et sur son frère, et son visage s’adoucit un tout petit
            peu.
         

      

      
         – Nous retrouverons votre sœur et vos parents. Votre famille n’est pas perdue. Allez-y, maintenant.

      

      
         Et voilà que le docteur Pym leur faisait dévaler la passerelle. Kate distinguait dans l’air des ondulations presque semblables
            à celles de l’eau, en dessous. Elle tendit la main pour saisir celle de son frère. Elle avait franchi tant de portails ces
            derniers jours, traversé des fumées qui ne faisaient pas suffoquer, des feux qui ne brûlaient pas, des chutes d’eau, des rayons
            de lumière, mais son seul souci avait toujours été de tenir la main de Michael. Elle avait pratiquement tout perdu : il n’était
            pas question de le perdre lui aussi.
         

      

      
         Les cris des Hurleurs s’intensifiaient et se rapprochaient, mais Kate ne prit pas la peine de se retourner. Elle gardait les
            yeux rivés sur le rideau d’air miroitant que le docteur Pym ne tarda pas à leur faire traverser. Elle resserra encore son
            étreinte sur la main de son frère, ferma les paupières et sentit le tourbillon familier lui tordre l’estomac, le vrombissement
            sonore de traversée de tunnel lui déboucher les oreilles, puis ce fut le silence.
         

      

      
         Enfin, pas exactement le silence car il y avait un clapotis de vagues contre la rive et un cri de mouette au-dessus de leurs
            têtes. Kate sentit le soleil sur son visage et ouvrit les yeux. Une eau bleue s’étendait devant eux et, pendant un instant,
            elle crut qu’ils étaient revenus en Australie. Puis elle réalisa qu’ils se tenaient sur une plage de galets gris et noirs.
         

      

      
         – Ça va ? s’enquit-elle en regardant Michael.

      

      
         – Oui, dit-il avec un hochement de tête en retirant sa main.

      

      
         – Une idée de l’endroit où nous sommes ?

      

      
         Il haussa les épaules.

      

      
         – Le docteur Pym va sûrement nous le dire.

      

      
         Mais le magicien s’éloignait déjà sur la plage, se dirigeant vers un ponton où étaient amarrés une douzaine de bateaux – de
            petites embarcations en piteux état, pourvues de filets noirs tendus le long de leurs flancs. Kate examina son frère. Michael
            avait ôté ses lunettes et les essuyait sur sa chemise. Il s’était montré particulièrement silencieux, ces derniers jours.
            Elle comprenait, bien sûr. Michael se reprochait le retour de l’Effroyable Magnus, et par conséquent l’enlèvement d’Emma.
            Kate avait essayé de le convaincre qu’il n’avait fait que ce qu’il devait faire et qu’elle portait tout autant que lui la
            responsabilité de ce qui s’était produit.
         

      

      
         – Ah oui ? avait-il rétorqué. Comment ça ?

      

      
         – Eh bien, c’est moi qui suis morte.

      

      
         Elle était morte, et Michael s’était servi des Chroniques pour la ramener à la vie. Mais pour cela, il avait d’abord dû ressusciter
            l’Effroyable Magnus, qui s’était empressé de kidnapper Emma. Il n’avait donc fait ce qu’il avait fait que parce que Kate était
            partie et avait été tuée. Voilà ce qu’elle voulait lui faire comprendre.
         

      

      
         Mais elle ne pouvait pas s’empêcher de se dire qu’il y avait autre chose. Quelque chose qu’il ne lui disait pas. Quelle était
            cette barrière qui se dressait entre eux ?
         

      

      * * *

      
         Quelques minutes plus tard, ils étaient à bord d’un grand voilier qui fendait les vagues. La mer était parsemée de petites
            îles. Kate dut retenir ses cheveux, qui ne cessaient de lui fouetter le visage. Elle était assise sur un banc près de Michaël,
            les pieds posés sur des filets soigneusement repliés. Le magicien leur faisait face tandis que le capitaine était à la barre,
            une main tranquillement posée sur le gouvernail. Le navire sentait le poisson mort et le sel. Le docteur Pym avait annoncé
            que la traversée ne durerait pas plus d’une heure, et le calme relatif de la mer ajouté à la vitesse du bateau incitaient
            Kate à penser que le vent qui enflait les voiles était l’œuvre du magicien.
         

      

      
         – Je voudrais vous remercier tous les deux pour votre patience, commença le magicien en élevant la voix pour se faire entendre
            par-dessus le bruit du vent. Je n’ai pas été très expansif ces derniers temps, mais il était primordial d’aller vite et de
            parcourir le plus de chemin possible. C’est pour cette raison que j’ai envoyé les autres ailleurs.
         

      

      
         Par « les autres », il entendait Gabriel et les elfes. La nuit où Kate, Michael et le docteur Pym avaient quitté l’Antarctique,
            Gabriel et deux détachements d’elfes étaient partis dans une autre direction. D’abord pour rechercher Emma mais aussi pour
            informer la communauté magique du retour de l’Effroyable Magnus. Kate se demanda si quelqu’un avait eu des nouvelles de sa
            petite sœur.
         

      

      
         – Il est temps maintenant d’entamer la deuxième phase, poursuivit le docteur Pym.

      

      
         – Que voulez-vous dire ? questionna Kate. La prochaine étape est de retrouver Emma !

      

      
         – Bien sûr. C’est notre principal objectif. Mais une fois que nous aurons récupéré votre sœur, il faudra s’occuper de l’Effroyable
            Magnus. Cela fait partie du message que j’ai transmis. Dès demain, toutes les communautés du monde magique qui soutiennent
            notre cause – elfes, humains et nains – vont envoyer leurs représentants ici, afin de mettre au point une stratégie.
         

      

      
         – Vous voulez dire que vous allez déclencher une guerre ? demanda Michael.

      

      
         Le magicien parut soudain très vieux et très las.

      

      
         – Mon garçon, s’il y a quelque chose à comprendre aux derniers événements, c’est que la guerre a déjà commencé.

      

      
         – Et qu’entendez-vous par « ici » ? demanda Kate. Où allons-nous ?

      

      
         – Ceci, expliqua le magicien, en désignant la mer et les îles autour d’eux, est l’Archipel, une quarantaine d’îles invisibles
            aux yeux du monde extérieur, qui se trouvent pile au milieu de la Méditerranée. Les îles elles-mêmes sont toutes différentes ;
            il y a là la patrie des nains et celle des elfes, et il y a aussi des îles peuplées uniquement de fées, de trolls ou de dragons.
         

      

      
         « Mais voici notre destination, précisa-t-il en désignant une bosse verte au loin. Alter Terros, aussi appelée Loris, ou encore
            Xi’alatn. C’est la plus importante de nos villes, et elle abrite la plus grande population du monde magique, dont elle est,
            par bien des aspects, le véritable centre. Avec un peu de chance, nous y trouverons les réponses et l’aide que nous cherchons.
         

      

      
         Le silence s’installa. Kate renonça à discipliner ses cheveux et se concentra sur les mouvements du bateau pour garder l’équilibre.
            Elle s’efforça aussi de ne pas penser à Emma et de ne pas se demander si elle reverrait un jour sa sœur. Car ça l’aurait plongée
            au fond d’un puits d’inquiétude et de culpabilité qui ne conduisait nulle part, sinon à davantage d’inquiétude et de culpabilité.
         

      

      
         Alors elle pensa à leurs parents, et au message que Michael avait reçu, disant qu’ils s’étaient évadés et qu’ils partaient
            à la recherche du dernier Livre des Origines. Leurs parents étaient prisonniers de l’Effroyable Magnus depuis dix ans. Comment
            s’étaient-ils échappés ? Quelqu’un les avait-il aidés ? Et pourquoi s’étaient-ils mis en quête du dernier livre au lieu d’essayer
            de les retrouver, son frère, sa sœur et elle ? Cela avait-il quelque chose à voir avec l’avertissement de leur père, selon
            lequel ils devaient empêcher le docteur Pym de réunir les trois livres ? Les enfants n’avaient aucun moyen de le savoir, dans
            la mesure où ce n’était pas leur père en personne qui leur avait lancé cet avertissement, mais une sorte de projection fantomatique
            de lui-même. L’image de leur père s’était alors dissipée sans avoir pu leur expliquer le pourquoi de cette mise en garde.
            Les enfants n’avaient pas transmis cette partie du message au docteur Pym, mais avaient discuté sans fin, et en vain, de ce
            que cela pouvait signifier. Kate aurait voulu poser directement la question au magicien, mais Michael s’y refusait, assurant
            qu’ils avaient besoin d’informations supplémentaires. Comme c’était lui qui avait reçu le message, Kate avait capitulé.
         

      

      
         Elle contempla le vieux magicien. Il portait toujours le même vieux costume de tweed élimé, ses lunettes à monture d’écaille
            étaient toujours tordues et grossièrement réparées (les verres étaient à présent parsemés de gouttelettes) et ses cheveux
            blancs, toujours en désordre, s’agitaient follement au vent. Le simple fait de le regarder la réconfortait. C’était le docteur
            Pym, et il était leur ami.
         

      

      
         Pourquoi alors n’insistait-elle pas pour convaincre Michael de répéter au magicien ce que son père lui avait dit ? Une part
            d’elle-même douterait-elle du vieil homme ?
         

      

      
         Ils approchaient de leur destination, et Kate sortit de sa rêverie. L’île, entourée par un chapelet d’imposantes falaises
            blanches, semblait se dresser très haut au-dessus d’eux. Au-delà des falaises, les terres disparaissaient sous la verdure.
            Au centre s’élevait une seule montagne, très abrupte, aux crêtes acérées. L’île paraissait inhabitée.
         

      

      
         – Nous arrivons par le côté au vent, précisa le docteur Pym. Loris, la ville, se trouve sous le vent, là où les falaises s’abaissent
            jusqu’à l’eau.
         

      

      
         Le bateau vira de bord, obligeant Kate et Michael à se retenir au plat-bord. Ils commencèrent à croiser d’autres embarcations,
            de vieux bateaux de pêche semblables au leur, des canots pilotés par des nains à l’air très sérieux, un bateau très rapide
            décoré de motifs floraux compliqués et piloté par un elfe qui chantait, apparemment devant une classe de dauphins. Il se coiffait,
            sans lâcher la barre, et leur adressa un salut désinvolte ponctué d’un étrange « la-la-lo » !
         

      

      
         Kate s’attendait à ce que Michael fasse un commentaire sur le ridicule des elfes, mais son frère garda le silence.

      

      
         Leur bateau achevait de contourner l’île. Les enfants découvrirent que les falaises commençaient à s’abaisser vers le niveau
            de la mer, donnant ainsi accès à un port. L’île paraissait tendre une paire de longs bras rocheux entre lesquels ils pénétrèrent,
            pour se retrouver sur un plan d’eau bleu et tranquille. Des pontons de pierre et de bois s’avançaient dans le port telles
            des dents mal plantées, et il y avait des dizaines d’embarcations amarrées ou circulant dans le port. Il régnait une atmosphère
            générale d’intense activité commerciale alors que des bateaux rapportaient leur pêche du jour ou des cargaisons de marchandises
            diverses. Des cris et des appels de travailleurs retentissaient un peu partout.
         

      

      
         Après le port venait une plage étroite, puis de hautes murailles blanches qui cernaient toute la ville. Sans doute construit
            dans le passé pour défendre la ville, ce mur d’enceinte était à présent couronné par des explosions de fleurs, et ses portes
            restaient grandes ouvertes. La ville proprement dite, vaste ensemble de maisons de pierres blanches serrées les unes contre
            les autres, partait à l’assaut de la montagne. Mais ce qui attira l’attention de Kate fut une gigantesque bâtisse isolée aux
            confins de la ville, adossée à la falaise. Alors que tout le reste de l’agglomération était constitué de la même pierre blanche,
            cette bâtisse était de couleur rose et surplombait la cité, pareille à un refuge de géants.
         

      

      
         Kate ne doutait pas que leur destination était cette forteresse rose.

      

      
         Le vent enchanté avait cessé de gonfler les voiles, et ils glissaient à présent vers une jetée de pierre où il ne restait
            plus qu’une seule place de libre. Une silhouette courte et trapue se tenait sur la jetée, invectivant un pêcheur décidé à
            y amarrer son bateau.
         

      

      
         – Qui je suis ?! Je suis le mec qui va couler l’espèce de baignoire pourrie qui te sert de bateau si tu te tires pas tout
            de suite ! Cette place est réservée !
         

      

      
         Et pour mieux se faire comprendre, la silhouette tira une hache rutilante de sa ceinture et la brandit en direction du pêcheur,
            qui s’empressa de ramer dans l’autre sens.
         

      

      
         Kate reconnut alors le visage et la voix du personnage râblé, et éprouva son premier moment de joie depuis très longtemps.

      

      
         Au même instant, Michael se releva d’un bond, manquant de les faire chavirer, et se mit à crier :

      

      
         – C’est le roi Robbie ! Le roi Robbie ! Le roi Robbie !

      

      
         Le roi des nains les avait reconnus lui aussi, et il agitait ses bras courtauds avec un grand sourire.

      

      
         – Ah, c’est un remède pour les yeux douloureux de vous voir ! Laissez-moi vous regarder comme il faut !

      

      
         À peine débarqués, les enfants furent étreints et reçurent sur les deux joues de furieux baisers barbus de Robbie MacLaur,
            roi des nains de la région de Cambridge Falls.
         

      

      
         – Tu es plus belle que jamais, en admettant qu’une telle chose soit possible, dit-il à Kate… Et toi, ajouta-t-il en se tournant
            vers Michael, tu n’es plus le même petiot, le naïf que j’ai vu à Noël ! Je parie sur ma barbe qu’il s’est passé quelque chose !
            Dis-moi toute la vérité !
         

      

      
         – Eh bien, Votre Altesse, répliqua Michael, visiblement ravi d’avoir retrouvé leur vieil ami, nous avons traversé pas mal
            d’aventures. Je me suis battu avec un dragon, même s’il n’y a en fait pas grand-chose à en dire, et j’ai dû participer à un
            siège…
         

      

      
         – Tu es tombé amoureux, pas vrai ? Ne me mens pas, mon garçon ! s’exclama le roi Robbie en agitant l’index sous son nez. N’essaie
            pas de dissimuler quoi que ce soit à Robbie MacLaur ! Et comment s’appelle l’heureuse naine ?
         

      

      
         Kate regarda Michael rougir et bredouiller :

      

      
         – Oh… eh bien… je…
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